
Les métiers 

en poésie 

L’odyssée poétique n° 4 

J’ai vu le menuisier 
 

J'ai vu le menuisier 

Tirer parti du bois. 

J'ai vu le menuisier 

Comparer plusieurs planches. 
 

J'ai vu le menuisier 

Caresser la plus belle. 

J'ai vu le menuisier 

Approcher le rabot. 

 
 

J'ai vu le menuisier 

Donner la juste forme. 

Tu chantais, menuisier, 

En assemblant l'armoire. 
 

Je garde ton image 

Avec l'odeur du bois. 

Moi, j’assemble des mots 

Et c'est un peu pareil. 
 

Eugène Guillevic 

La tisseuse 
 

À la septième lune, l'été reste brulant. 

Tout le jour, la tisseuse est à son métier. 

Sans même coiffer ses cheveux en désordre, 

De sa main écartant d'abondantes sueurs. 
 

Les oiseaux de la saison chantent, 

Les fleurs de grenadier flamboient. 

Mais penchée sur le fil qui court, 

Comment se réjouir des sons et des couleurs? 

Elle tisse les pièces de soie 

Qui vont habiller jeunes et vieux. 
 

La nuit sa lampe éclaire la navette, 

Les grillons crissent devant sa fenêtre. 

Qu'aura-t-elle pour tant d'efforts ? 

Tout juste de quoi se couvrir. 

 

[…] 
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7 Le facteur rural 

Le facteur rural 

Enfourche son vélo 

Et cahotant par les chemins boueux 

Va battant des ailes bleues, 

Sous la pluie 
 

De-ci de-là on le hèle 

Il fait signe de la main 

Ou s'arrête 

Un pied sur sa bicyclette 

Et l'autre sur le chemin... 
 

Le facteur rural 

Par les chemins cahotants 

Va battant des ailes- bleues dans le vent. 
 

Paul-Marie Fontaine 
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Le boulanger 
 

Qu'il est drôle, le boulanger  

Avec ses cheveux couleur de farine !  

Sur ses bras, ses mains et sur sa poitrine,  

On dirait qu'il vient de neiger.  

 

Sans se lasser d'un geste prompt,  

Tandis qu'au village chacun sommeille,  

Il moule les pains au creux des corbeilles,  

Pareils à des chats accroupis en rond.  

 

Puis, dans le four au cœur vermeil,  

Il les plonge au bout d'une longue pelle,  

Et bientôt les miches en ribambelles,  

Sortiront, couleur de soleil. 
 

Raymond Richard 
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Songe 
 

Le laboureur m'a dit en songe : "Fais ton pain 

Je ne te nourris plus : gratte la terre et sème." 

Le tisserand m'a dit : "Fais tes habits toi-même." 

Et le maçon m'a dit :" Prends la truelle en main." 

 

Et seul, abandonné de tout le genre humain 

Dont, je trainai partout l'implacable anathème, 

Quand j'implorai du ciel une pitié suprême, 

Je trouvais des lions debout sur mon chemin. 
 

J'ouvris les yeux, doutant si l'aube était réelle ; 

De hardis compagnons sifflaient sur leurs échelles. 

Les métiers bourdonnaient, les champs étaient semés. 
 

Je connus mon bonheur, et qu'au monde où nous sommes 

Nul ne peut se vanter de se passer des hommes, 

Et depuis ce jour-là, je les ai tous aimés. 

 

Sully Prudhomme 
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